
LES SOT]LÈVEMM\rrS DE 1851
DAI\rS LES CAMPAGAIES

Le 2 décembre 1851, le Prince-Président Louis Napoléon Bona-
parte, élu en 1848, organise un coup d'État.  l lv iole la con'st i tut ion de la
seconde Républ ique, dissout I 'Assemblée Nationale et fai t  arrêter les
chefs de la gauche républ icaine. l l  rédige alors une nouvel le const i tu-
t ion qui instal le son pouvoir  personnel,  tout en restaurant le suffrage
un iverse l .
.  Pour les uns, le neveu de l 'Empereur Napoléon 1",  a sauvé, par son
ini t iat ive, la société française, mis f in à < I 'anarchie r  qui  régnai i  depuis
3 ans, (  stabi l isé ))  une France déséqui l ibrée par la const i tut ion de ig+g
el,  au pr ix d 'une < pet i te > opérat ion de pol ice, permis au pays de
s'adapter à la révolut ion industr iel le et de connaît ie une n péi ioâe de
prospéri té inouïe >r.  Pour les autres, ce coup de main mené par une
po ignée d 'aventur ie rs  sans  scrupu les  a  conf isqué la  Répub l ique pour
faire tr iompher le capital isme. Les classes popuraires pai is iehnes
massacrées quelgues mois plus tôt ,  lors des journées de juin 1g4g,
I 'on l -pas  bougé pour  dé fendre  une Répub l ique qu i  n ,é tâ i t  pas  la
leur (1 ) ._Des bourgeo is  l ibéraux  on t  d ressé que lquès  bar r icadbs ;  le
député  Baud in  es t  mor t  sur  l ' une  d 'e l les  pour  mont ie r  que l ,<  on  meur t
pour 25 francs par jour >, Victor Hugo exi lé a écr i t  < les chât iments D et
<  l 'H is to i re  d 'un  Cr ime r .

ta ient  aux p lus mauvais jours de la
barbar ie.  Ce n 'éta i t  p lus du fanat isme,
c 'éta i t  du cannibal isme.  > Un autre
note dans son journal  :  < l l  y  a eu
d'horr ib les jacquer ies dans les v i l les
de provinces. . .  On a eu de graves
désordres à déplorer ,  des p i l lages,
des v io ls .  des assassinats. . .  ) )

Voi là  donc que l 'h is to i re du r r  Coup
du 2 décembre > change soudain
complètement  d 'éc la i rage.  Des d izai -
nes de mi l l iers de ruraux qui  prennent
les armes ;  sonnent  le  tocs in,  se grou-
pent  derr ière des drapeaux rouges,

Les documents sont ta.es sur les soulèvements de 1851 en province. Le lecteut nous excuseta
d'illustrer cet article_de grlvures de barricades parisiennes. C'ette gravure, comme celtés qui tà
suivent, est extraite du no du 13 décembre 1851 dè l'tttustrated Londo:n News. dont un collaboiateur
fut le témoin oculaire des événements.

lci, la barricade de la rue des Grandes Audriettes.

alors que dans toutes les v i l les,  les
ouvr iers restent  s i lencieux et  immobi-
les, le fait est suffisamment exception-
nel  dans I 'h is to i re de notre 19"  s ièc le
pour que l 'on s 'y  arrête quelque peu et
que I 'on recherche pourquoi  et  com-
ment  ces < Jacquer ies D ont  pu se
produire ?

Or,  ces soulèvements prov inc iaux
ne sont  pas nés bruta lement  et  par
hasard.  l ls  éta ient  prat iquement  iné-
luctables,  compte tenu de la  s i tuat ion
économique et  socia le des campa-
gnes en 1851,  et  le  p lus in te l l igent  des
acteurs du coup d 'Etat ,  Morny (demi-
f rère de Louis-Napoléon) s 'y  at tendai t
et les redoutait,

< Plantaren Farigoulas, la montagne
flourira >

La situation des paysans est catas-
t rophique.  Depuis 1845,  une cr ise éco-
nomique ravage le pays.  Deux mau-
vaises récoltes successives ont sou-
levé le  v ieux spectre de la  fami l le  et
l 'on a pu voi r  en 1847 des émeutes de
la fa im qui  rappela ient  les p lus mau-
vais jours de la  f in  du 18" s ièc le.  Mais
s i  la  cr ise industr ie l le  orend f in  assez
vi te,  la  cr ise agr ico le se pro longe et
s 'aggrave.  En 1851,  le  pr ix  des den-
rées agr ico les at te int  le  cours le  p lus
bas jamais connu :  le  b lé qui  va la i t
29,46F I'hectolitre en 1847 chute à
14,33 F et le vin tombe de 40,85 à
28,08 F. Soit, pour les paysans, une
baisse de 50 % envi ron de leurs reve-
nus,  avec le  cor tège habi tuel  des
conséquences :  emprunts à des taux
usurai res,  hypothèques,  sa is ies,  ex-
puls ions,  misères. . .

Mais quel le  que soi t  I 'opt ique,  nom-
bre < d 'études > h is tor iques ont  un
point  commun :  e l les sont  touiours
par is iennes.  Comme < les 3 Glor ieu-
ses D,  comme < la révolut ion de 48 r ,
comme la Commune,  le  coup d 'État
du 2 décembre serait une affaire stric-
tement  par is ienne,  que la Province
aurai t  regardée de lo in avant  de I 'ap-
prouver  dans I 'enthousiasme I

< Cannibalisme rr ou < Jacquerie r ?

Et pourtant, i l  est incontestable que
près d 'un t iers de la  France s 'est  sou-
levé pour défendre la  Républ ique et
s 'opposer au coup d 'État .  Et  tandis
qu'approuvé par  le  p lébisc i te de la
mi-décembre 1851,  le  Pr ince-Prési -
dent  ass is ta i t  à  Notre-Dame de Par is  à
un gigantesque Te Deum, sur certai-
nes régions de France cont inuai t  de
flotter le drapeau rouge des soulève-
ments popula i res.

_ Les contemporains, eux, ne s'y
étaient pourtant pas trompés. Ces
soulèvements de la Province. inatten-
dus,  ont  causé aux < honnêtes gens ) )
une f rayeur considérable.  r< La Jac-
quer ie venai t  de lever  son drapeau >,
écr i t  M.  de la  Guernière,  fu tur  séna-
teur  de I 'Empire.  l l  poursui t .  < Des
bandes d 'assassins parcouraient  les
campagnes,  marchaient  sur  les v i l les,
tuaient ,  la issant  par tout  l 'horreur  de
cr imes abominables qui  nous repor-

(1)  Mais i l  ne faut  Das oubl ier  les insurrect ions
ouvrières de la province, comme celle d'avril
1848 12 mois avant celle de juin...) à Rouen,
appelée par Blanqui < la St-Barthélemy rouge D.



La première moi t ié  du 19" s ièc le a
été,  d 'une manière générale,  une
période néfaste pour la petite paysan-
ner ie.  Le retour  des nobles,  en 1815,
marque un coup d 'arrêt  dans la
constitution des petites exploitations
agricoles. Les nobles rachètent les
meilleures terres et tentent de recons-
tituer leurs domaines confisqués lors
de la Révolution de 1789. La bourgeoi-
s ie t r iomphante de 1830 en fa i t  autant .
Les revenus de la terre sont confis-
qués par de riches citadins, lesquels
se montrent  beaucoup p lus durs que
les anciens seigneurs d'avant la Révo-
lution. Les procès en matière de vaine
pâture se mul t ip l ient  durant  la  pre-
mière moitié du 19" siècle. Les terres
et usages communaux continuent à
être grignotés par les riches proprié-
taires. L'Etat, de son côté, accapare les
forêts communales et y interdit les
pratiques communautaires.

En 1850, dans toute l ' l le-de-France,
la Bretagne, la Normandie, les petits
paysans ont de plus en plus de mal à

vivre du seul revenu de leurs terres,
Dans tout le centre, le sud-ouest et le
sud-est, les conquêtes paysannes de
1789 sont remises en cause.

C'est alors qu'apparaît, dans les
années 1850, un phénomène extraor-
d inai re :  l ' i r rupt ion des ruraux dans la
vie polit ique. La constitution de 1848
donnai t  soudain à quelques mi l l ions
de ruraux,  le  p lus souvent  analphabè-
tes, le droit de vote, et leurs voix
al la ient  peser  lourd dans la  balance.
Bien sûr ,  par  habi tude,  par  inexpér ien-
ce, bon nombre d'entre eux, en parti-
culier dans l 'ouest, voteront selon les
indicat ions données en chai re par  le
curé, ou selon les instructions du
hobereau local ,  mais dans d 'autres
régions,  en par t icu l ier  dans le  sud,
leur vote a une autre portée.

Cette France rurale dont la situation
économique ne cesse de se détériorer
depuis 1845 et  qui  accède soudain à la
vie polit ique, ce sont les paysans, bien
sûr, mais ce ne sont pas que les
paysans.  Un v i l lage ou un bourg,  i l  y  a

Luttes PoPulaires

Les barricades de la porte Saint-Denis et du
faubourg Saint-Antoine.

un peu p lus d 'un s ièc le,  c 'est  aussi  des
ar t isans indispensables :  charrons et
maréchaux-ferrants, maçons, cordon-
niers,  sabot iers,  menuis iers,  bûche-
rons,  tonnel iers,  etc .  Habi tant  les v i l la-
ges mêmes ou les pet i tes v i l les de
2 000 ou 3 000 habi tants dans lesquel-
les le  marché hebdomadaire rassem-
ble tout  le  monde,  ces ar t isans sont  en
contact étroit avec la paysannerie. l ls
commencent  à prendre l 'habi tude de
se réuni r ,  pour  (  d iscuter  pol i t ique r ,
et leur prise de conscience est rapide.
Analysant  la  répression qui  su iv i t  le
Coup d 'Êtat ,  l 'h is tor ien Vig ier  donne
des chiffres révélateurs : pour 5 500
cul t ivateurs et  1 850 journal iers agr i -
co les condamnés,  i l  re lève 1 300 cor-
dcnniers et  sabot iers.  880 menuis iers,
1 100 ta i l leurs et  t isserands. . .

Ces ar t isans ruraux présentent  en-
core deux caractéristiques essentiel-
les :  beaucoup p lus souvent  que les
paysans, i ls savent l ire et sont donc
accessib les à une propagande par
voie de presse, et d'autre part, i ls
const i tuent  le  fond même des organi-
sat ions popula i res t radi t ior rnel les et
notamment les cerc les et  < cham-
brées > du Sud-Est  de la  France.  Dans
ces sociétés républ ica ines,  où s ' i l lus-
trent des avocats, des médecins
démocrates, on se réunit fréquem-
ment  pour  l i re  les journaux,  manger,
boi re et  chanter .  Chaque v i l lage en a
plus ieurs,  qui  pour  la  p lupar t  devien-
nent des sociétés secrètes, dont I 'acti-
vité consiste aussi à parcourir les
campagnes le d imanche pour y  d is t r i -
buer  journaux et  consignes.  Dans le
Var,  on n 'en compte pas moins de 786
dès 1842.

Dans la lutte qui I 'oppose au < Parti
de I 'Ordre >,  le  par t i  républ ica in d is-
pose avec cette population rurale d'un
énorme potent ie l  qu ' i l  explo i tera p lus
ou moins b ien.  Dans les régions
industr ia l isées du Nord,  de l 'Est  ou du
Lyonnais,  le  par t i  républ ica in mise
essent ie l lement  sur  les v i l les et  la
populat ion ouvr ière.  Par  contre,  dans
cer ta ines régions,  les mi l i tants locaux
vont  entreprendre une vér i table
n cro isade D pour sensib i l iser  et  orga-
niser  la  campagne.  Le mei l leur  exem-
ple est  fourn i  par  le  département  des
Basses-Alpes. Dès 1848, le parti mon-
tagnard y envoie un mi l i tant  de choc :
Langomazino.  Cet  ancien ouvr ier
chassé de l 'Arsenal de Toulon pour y
avoi r  fomenté une grève va jo indre
ses efforts à ceux d'un enfant du pays,
Ai lhaud de Volx,  ancien garde général
des Eaux et Forêts révoqué pour son
action polit ique. Durant trois ans, ces
deux hommes vont  s i l lonner ce
département essentiellement rural, al-
lant  de mas en mas,  de v i l lage en
hameau, visitant toutes les cham-
brées, tenant des réunions dans ces
pet i tes v i l les de quelques mi l l iers
d'habitants que sont Manosque, Sis-
teron, Forcalquier. Le ton est clair :
< Jusqu'à ce jour ,  le  peuple n 'avai t
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Les soulèvements de 1851 dans les campagnes

pas eu de patrie. Était-elte une patrie
pour lui, cette terre inhospitalière où,
obl igé de v ivre en par ia,  i l  é ta i t  encore
soumis à une lo i  presque toujours
dirigée contre ses intérêts ? Oue le
peuple,  gard ien de la  propr iété des
r iches,  ne soi t  pas toujours à l 'aveni r
privé de toutes les jouissances D. Ce
discours n 'a pas été prononcé au Fau-
bourg Saint -Anto ine par  Barbès,  Ras-
pai l  ou Blanqui ,  mais à Manosque,  le
17 mars 1848,  par  un l iquor is te,  Buis-
son.  Ouant  à Ai lhaud,  i l  achève un
banquet  républ ica in en por tant  un
toast  a A l 'abol i t ion de l 'explo i ta t ion
de l 'homme par  I 'homme !  r .  Par tout
i l répète le mot d'ordre r< Plantarem
Far igoulas,  la  montagne f lour i ra !  >

Les résultats de cette campagne ne
se font pas attendre, Les unes après
les autres,  les v i l les,  bourgs et  v i l lages
adhèrent  non seulement  au par t i
républ ica in,  mais à son a i le  la  p lus à
gauche,  et  le  département ,  é lo igné de
tout centre industriel, devient < rou-
ge D.  Chaque é lect ion munic ipale
marque un nouveau succès.  Le jour-
nal du Parti de l 'Ordre constate le 6
mai 1849, effrayé : ({ l l  n'est pas un
bon citoyen qui ne frémisse en voyant
avec quelle activité impie le parti qui a
déclaré la guerre à la société se
dévoue depuis quelques temps à la
démoral isat ion de nos campagnes.  n

Cette activité militante des rr socia-
l is tes r  se double d 'a i l leurs d 'une
action moins visible, mais qui effraye
encore p lus les < honnêtes gens r  :  la
constitution de sociétés secrètes.
Toute la polit ique du Prince-Président
et de l 'Assemblée législative, de 1849
à 1851,  tendai t  à  empêcher la  propa-
gande républ ica ine ;  A i lhaud et  Lan-
gomazino vont, à partir du tissu tradi-
t ionnel  des chambrées,  développer la
Société de la Montagne. Par centai-
nes, les ruraux vont adhérer à cette
organisation qui, accompagnée de
tout  un cérémonia l  romant ique (ser-
ments terribles, yeux bandés, tradi-
t ion Carbonar i )  donne aux régions
une structure particulièrement solide.
C'est  d 'a i l leurs en par t ic ipant  à une

Gravure du temps :
r Scàne renouvelée
des Grecs : tls n'ont

pu la séduire, ïls veu-
lent,,. lll D

tentative de fédération des sociétés
secrètes du Sud-Est que Langomazino
se fera arrêter, et déporter en Nou-
vel le-Calédonie en 1850.

Violents incendies dans le Midi

Si  les faubourgs ouvr iers des gran-
des vil les, décimés en 1848 et 1849,
surveil lés par d'importantes forces de
pol ice et  par  l "armée,  ne bougent
guère le 2 décembre 1851, cette
France rura le enl isée dans la  cr ise,
< convertie au socialisme D, enivrée
d'espoir  et  p lus ou moins organisée,
va, elle, se soulever dès que lui par-
viendra la nouvelle du coup d'Etat.
Non pas tant  pour  défendre une
const i tu t ion qui  ne la  concerne guère,
mais parce que cet affrontement, elle
I 'a t tend depuis t ro is  ans.  l l  ne s 'agi t

pas d 'une s imple rés is tance,  mais de
la lutte inéluctable et attendue qui doit
permettre l 'avènement de la Républi-
que des Paysans selon la  chanson,
alors sur toutes les lèvres, de Pierre
Dupont  :

t< Oh, Auand viendra la Belle ?
Voilà des mille et des cent ans
Aue Jean Guettré t'appelle
République des Paysans. >

Si  l 'ampleur  du mouvement est
incontestable, I ' insurrection rurale est
loin d'avoir été-générale. La Lorraine,
la  Champagne,  la  Picard ie,  l ' l le-de-
France,  la  Normandie,  la  Bretagne,  la
Vendée, le Poitou n'ont connu qu'une
mince effervescence. Absence quasi-
totale de parti républicain, poids de
l 'ég l ise (notamment dans I 'Ouest) ,
puissance du mythe napoléonnien ( in-
contestable en Lorra ine,  en Norman-
die,  dans les Charentes) .  Ces régions
ont, pour certaines, adhéré au coup
d'Etat ; pour d'autres, l 'ont regardé
sans grande hosti l i té. De petits mou-
vements très localisés ont parcouru
l 'Or léanais,  le  Jura,  la  Bourgogne,  que
la gendarmer ie locale a pu conteni r
sans avoir besoin de faire appel à
l 'Armée. En fait, I ' insurrection s'est
étendue sur trois territoires : le centre
de la France, avec comme épicentre la
Nièvre ; l 'axe Bordeaux-Montpell ier ;
et toute la Provence, de Valence à
Saint-Tropez, mais avec des amplitu-
des bien différentes.

Dans le Centre, les foyers sont très
l imi tés et  d 'autant  p lus v io lents.  Ains i
dans la  Nièvre,  l ' insurrect ion républ i -
caine née à Clamecy n'en sortira pas.
Bien au contra i re,  les républ ica ins
feront appel aux paysans d'alentour
qui convergeront sur Clamecy dont on

T T B  c ' E Y O L I i T I O N '  B  Â  N  C  B ,
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( On porte les blessés à l'hôpital Saînt-Louis. r
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s'est emparé et où I 'on attend de pied
ferme les forces de l 'ordre. Lorsque,
comme au Donjon,  l 'on qui t te  la  v i l le
pour marcher sur la sous-préfecture, i l
ne s 'agi ra que d 'un (  ra id D et  I 'on se
repliera aussitôt. Ces mouvements
sporadiques sont pourtant ceux qui
ont le plus effrayé les < honnêtes
gens D de Par is  (vo i r  encadré) .  Sans
doute par leur proximité relative de la
capi ta le et  par  leur  v io lence.

Le Sud-Ouest  a connu un mouve-
ment  d 'une tout  autre ampleur  :  agi ta-
tions à Bergerac, Périgueux, Montau-
ban,  Cahors,  Rodez,  Mi l lau,  F igeac ;
soulèvement armé dans tout le Lot-
et-Garonne et le Gers ; batail le rangée
à Auch ;  f lambée par t icu l ièrement
dure dans l 'Héraul t .  L 'Armée à dû
intervenir avec énergie pour empê-
cher tous ces foyers de s'étendre et
d 'enf lammer toute la  région de Bor-
deaux à Montpell ier et Nîmes.

D'autant que cette insurrection ve-
nue des r ives de la  Garonne et  pro lon-
gée dans I 'Héraul t  e t  le  Gard eût  a lors
fait sa jonction avec l ' incendie qui
embrase la Provence. Car si les pay-
sans du Vaucluse ont  été rapidement
(  matés D par  le  colonel  Vinay ( l 'un
des futurs massacreurs de la Commu-
ne ! ) ,  la  Drôme a connu de dures
batail les rangées entre forces de l 'or-
dre et républicains.

Crest encerclé, le Var soulevé

Dans les régions lyonnaise, valentinoise
et de Montélimar, le coup d'Etat est à peine
annoncé, que déjà des régiments les qua-
dril lent.

Ce n'est pas le cas de Crest (Drôme) où,
dans la nuit du 3 au 4 décembre, les
militants républicains manifestent par
a des chansons socialistes >. La gendar-
merie qui est intelvenue doit se replier
dans la caserne... A La Clastre, on bat la
générale, les municipalités voisines répon-
dent en sonnant le tocsin. C'est alors que le
préfet pense couper court à I ' insurrection
naissante en envoyant à Crest un détache-

ment d'art i l ler ie et d' infanterie. Les < sus-
pects de socialisme D sont aussitôt arrêtés.
Le 6, les campagnes d'alentour réagissent.
Des chemins, des champs, les vi l lageois
accourent au son du tocsin. Près d'Aouste,
au nord-est de Crest. une colonne d' insur-
gés se heurte à la troupe. Les combats
durent toute la nuit  ;  on relève plus de 50
blessés. Pendant ce temps, un deuxième
groupe d' insurgés, venu de Crâne. est
arrêté par l 'art i l ler ie sur le pont de Crest. l l
doit  s 'enfuir en abandonnant 2 morts. Au
peti t  matin du 7, environ 1 600 hommes,
traversant la forêt de Saou, se dir igent sur
Crest. l ls sont rejoints par plusieurs centai-
nes de ruraux remontant du sud. L'attaque
de Crest commence. Pendant deux heures,
les combats font rage. En vain, des insur-
gés tentent de forcer le pont. lls doivent
encore se repl ier.

Au sud-ouest, proche de Montél imar, un
mil l ier d' insurgés venus de Marsanne,
Salettes, Sauzet, obl igent, le 8 décembre,
le sous-préfet, à la tête de 300 mil i taires, à
s'enfermer dans le vi l lage de Saint-Michel.
De nombreux rassemblements de paysans
et d'art isans ont encore l ieu dans le sud, à
Donzère, et à l 'est,  près de Luc-en-Diois ;
mais le manque de l iaison entre les révol-
tés eff i loche le mouvement. Ainsi des ras-
semblements éphémères ont- i ls l ieu dans
la région de Die ; la nouvelle de l 'échec de
Crest arrête l 'élan insurrectionnel. Le 9,
tout est f ini  ;  les prisonniers sont légions.
Pour annihi ler toute tentat ive de résistance
et terroriser le peuple, on emploie les
grands moyens : à Sai l lans, deux canons
sont pointés sur la place du vi l lage pour
arrêter.. .  un homme !

Dans le Var, c 'est une armée de olusieurs
mil l iers d'hommes qui s'empare de tout le
centre du département et de la grande
route d' l tal ie. A l 'annonce du coup d'Ëtat,
les vi l lages et les bourgs qui s'échelonnent
entre Toulon et Draguignan prennent les
armes. Le 4, tout le monde est persuadé
que Paris et les grandes vi l les résistent.
Aussi les a Rouges > vivent- i ls l ' insurrec-
t ion comme une révolut ion. Dans toutes
les communes, les insurgés, après avoir
désarmé et arrêté les gendarmes, desti-
tuent les autori tés municipales conserva-
tr ices ainsi que tous les suspects < de
royal isme et de bonapart isme >. Des émis-
saires sont chargés d'avert ir  les fermes et
les vi l lages voisins. L'atmosphère est bon

Luttes populaires

enfant; c 'est en dansant la farandole que
I 'on célèbre la chute des autori tés réaction-
naires.

Au bourg du Luc, les habitants réunis
autour de I 'arbre de la l ibertp él isent un
nouveau conseil  municipal.  A la Garde-
Freinet, un ouvrier et un chirurgien, à la
tête d'une colonne de 450 personnes, dra-
peau en tête, le tout au rythme d'une
fanfare, se dir igent vers le nord du dépar-
tement. Vingt-deux ( otages > les accom-
pagnent. L'ordre a été donné de se concen-
t re r  sur  V idauban qu i  va  accue i l l i r  o rès  de
2 000 insurgés. Ceux-ci viennent aussi bien
des cantons de Bresse, de Fréjus, que de
Salernes. l ls vont alors accomolir une lon-
gue marche jusqu'à Aups, plus au nord. Au
passage, i ls s'emparqnt de la < très réac-
t ionnaire Lorgues >. A Salernes, les habi-
tants les accueil lent comme des l ibéra-
teurs. On s'embrasse et on pleure d'émo-
t ion. Mais déjà, des dissensions apparais-
sent dans la colonne. Tandis que les bour-
geois appellent à la résistance légale, les
classes populaires entendent bien aussi
combattre les r iches propriétaires. Cela
n'empêche pas, le 9 décembre, une cen-
taine de Brignolais de se joindre à l 'armée
révolut ionnaire. Cette dernière doit modi-
f ier sa stratégie : comme on ne peut pren-
dre la préfecture tenue par I'armée, on se
dir igera sur les Basses-Alpes. l l  est alors
décidé d'al ler d'abord se reposer à Aups,
< vi l lage blanc r,  qui est occupé sans pro-
blème. Mais le relâchement de la discipl ine
et un certain désenchantement des résis-
tants (on vient d'apprendre que le reste du
pays a cessé toute résistance) permettent à
l 'armée de surprendre Aups. C'est la
débandade, d'autant que quelques heures
auparavant, la troupe a intercepté 800
insurgés qui patroui l laient dans la région.
l l  y a une quarantaine de tués et une
centaine sont faits prisonniers; ceux qui
ont pu s'échapper sont pris en chasse par
la cavalerie. Seuls, quelques 400 hommes
réussissent à se réfugier dans le Piémont
i ta l ien . . .

C 'es t  donc ,  en  tou t  une bonne v ing-
taine de départements qui vont, entre
le 4 et le 5 décembre, prendre les
armes cont re  Lou is -Napo léon.  E t
que l le  que so i t  I ' ampleur  du  mouve-
ment, on retrouve dans chaque cas un
certain nombre de caractères com-
muns .

On peut remarquer que l ' insurrec-
tion ne dépasse jamais les frontières
départementales.  Oue ce soi t  dans le
Var ou le  Tarn-et-Garonne,  dans le
Gers ou les Basses-Alpes, le schéma
est  le  même. À t 'appet  du tocs in,  les
v i l lageois se rassemblent  et  marchent
sur la sous-préfecture dont on s'em-
pare. Si l 'on est assez fort, on marche
ensui te de chaque arrondissement  sur
la Préfecture, mais un seul endroit, et
à aucun moment les insurgés n 'ont
songé à se préoccuper de ce qui se
passait dans les départements voi-
s ins.  Ains i ,  l 'armée républ ica ine du
Var se fera écraser à Aups à quelques
kilomètres des Basses-Alpes dont
10 000 insurgés sont maîtres.

Cette mosaique d'insurrections dé-
partementales révèle I 'absence totale
de mot  d 'ordre nat ional .  Pour just i f ier
le  coup C'État ,  Morny expl iquera qu ' i l
n'a fait que devancer l ' insurrection
générale des < rouges D qui  devai t
éclater en 1852. Or les < rouges D, s' i ls
attendent en effet un affrontement qui
paraît à tous inéluctable, ne s'y sont
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en r ien préparés.  Pour les leaders
républ ica ins de la  Montagne,  la  lu t te
doit être avant tout légaliste et c'est
dans les urnes qu ' i ls  pensent  t rouver
la v ic to i re lors des orochaines é lec-
t ions.  Rien n 'a été prévu pour rés is ter
à un coup d 'Ëtat  auquel  la  gauche ne
cro i t  pas,  et  dans chaque pet i te  v i l le
de France,  les mi l i tants républ ica ins
décidés à résister devront improviser
avec les moyens du bord. Cette
absence de directives et de mots d'or-
dre est  encore aggravée par  I 'absence
tota le de communicat ions.  En réal i -
sant  le  coup d 'État ,  Morny s 'est
emparé du té légraphe.  l l  communique
grâce à lui avec tous ses Préfets et
reçoi t  d 'eux toutes les in format ions
nécessai res,  déplaçant  les t roupes
selon les besoins d 'un département  à
I 'autre.  Les républ ica ins,  eux,  ignorent
tout  de ce qui  se passe à quelques
ki lomètres. . .  Lorsque les insurgés bas-
a lp ins s 'emparent  de Digne,  i ls  sont
persuadés que ce qu ' i ls  v iennent  de
fa i re,  les républ ica ins marsei l la is ,
lyonnais et  par is iens I 'ont  fa i t  égale-
ment ,  et  leur  surpr ise sera tota le lors-
qu ' i ls  apprendront  que Marsei l le  n 'a
pas bougé.

Pas de mot  d 'ordre,  pas de commu-
nication et surtout oas de chefs. Au fi l
de l 'année 1848 puis dès I 'accession
de Louis-Napoléon à la  prés idence de
la Républ ique,  les pr inc ipaux chefs du
part i  républ ica in ont  été poursuiv is ,
arrêtés,  condamnés.  Barbès,  Blanqui ,
Raspai l  sont  en pr ison,  Louis Blanc et
Ledru Rol l in  ex i lés à Londres.  Pour
mieux priver la province de ses chefs,
Morny a eu au demeurant  une idée de
génie.  Pr imi t ivement ,  le  coup d 'État
devai t  avoi r  l ieu en septembre 1851
durant  les vacances oar lementai res.
Morny l 'a  repor té à une époque où la
Légis lat ive s iégeai t  à  Par is  :  a ins i  tous
les députés républ ica ins sont  sous sa
main et  ne pourront ,  dans leur  c i r -
conscr ipt ion,  prendre la  tête des mou-
vements de résistance. Aussi les
reDrésentants locaux sont souvent
démunis,  personne n 'ayant  l 'autor i té
suffisante ou la compétence pour se
mettre à la tête du mouvement. Ainsi.
dans le  Tarn-et-Garonne,  on va se
confier à un officier chassé de l 'armée
et  dont  les convict ions républ ica ines
apparaîtront bientôt fort douteuses,
Dans le Var,  les v i l lages insurgés
at tendront  deux jours durant  qu 'un
chef se manifeste et lorsque paraît un
journal is te républ ica in,  Cami l le  Du-
te i lh ,  avec deux p is to lets  dans sa cein-
ture et  su iv i  d 'un homme habi l lé  en
spahi ,  on en fa i t  un général  en chef
avec un grand soupir  de soulagement ,
b ien que nul  ne le  connaisse et  qu ' i l
so i t  é t ranger au pays (et  au surp lus
tout  à fa i t  incompétent ,  mais cela on
ne le découvr i ra que lorsqu' i l  sera
trop tard ! )

C'est  donc une insurrect ion soonta-
née,  qui  va soulever  un bon quart  du
pays et  poser  aux hommes du 2
décembre non pas un grave problème
mais une sér ie de d i f f icu l tés p lus ou
moins importantes.

Tout en orésentant les mêmes
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massacré et torturé
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colonies r.

carac tér is t iques ,  i l  es t  tou te fo is  un
dépar tement  qu i  sor t  du  schéma hab i -
tue l .  Ce n 'es t  pas  une s imp le  insur rec-
t ion  qu i  a  f lambé en Haute-Provence
mais  une vér i tab le  révo lu t ion  qu i ,  s i
e l le  ava i t  é té  repr ise  par  que lques
aut res  dépar tements ,  aura i t  pu  cons t i -
tuer  un  obs tac le  de  ta i l le  aux  menées
de Lou is -Napo léon.

Les Basses-Alpes : < L'insurrection est un
devoir sacré r

La nouvelle du coup d'État ne parvient
que le 3 décembre en f in d'après-midi.  A
Digne, le préfet s'y ral l ie aussitôt,  fait  pla-
carder les aff iches sur les murs, et af in de
briser toute vel léité de résistance, fait  pro-
céder, dans la soirée, à l 'arrestat ion des
chefs du Part i  Républicain, notamment l 'a-
vocat Charles Coste. A Forcalquier, le sous-
préfet, Pai l lard, reçojt en même temps
I'annonce du couo d'Etat et la nouvelle de
sa promotion à Dunkerque où i l  doit  se
rendre sur- le-champ. Néanmoins, Pai l lard,
seul du Part i  de I 'Ordre à ne pas sous-
estimer les forces des républicains, décide
de remettre son départ.  Dans la nuit  du 3
au 4, prévenu par un marchand de la
présence d'Ai lhaud et d'Escoff ier dans une
maison aux portes de la vi l le, i l  tente de les
arrêter avec une huitaine de soldats de
passage, mais les deux montagnards par-
viennent à s'échapper. Très soucieux, Pai l-
la rd ,  qu i  ne  d ispose que de  que lques  gen-
darmes, se barr icade dans la sous-préfec-
ture avec une quarantaine de gardes bour-
geois, mil ice consti tuée les semaines pré-
cédentes. Le reste du déoartement ne sem-
b le  pas  avo i r  eu  conna issance de  la  nou-
vel le ce jour- là, sauf à Sisteron où la situa-
t ion est fort confuse des deux côtés.

Le 4 décembre, c'est jour de foire à
Mane, peti t  bourg situé sur le plateau de
Forcalquier, à une heure de la sous-préfec-
ture, sur la route de Manosque. Les princi-
paux chefs de la Montagne se retrouvent
dès les premières heures de la matinée et
décident aussitôt l ' insurrection. Des émis-
saires sont envoyés dans tous les vi l lages,
pour répandre la nouvelle et lancer l 'appel
aux  armes.  Dès la  f in  de  la  journée,  Mane.

qu i  ser t  de  quar t ie r  généra l  aux  répub l i -
cains, voit  arr iver les paysans des cantons
voisins, qui rejoignent Ai lhaud et Escoff ier.
Le  p lan  des  répub l ica ins  es t  des  p lus  s im-
ples : c 'est dans le Sud du département
que < la Montagne D est la plus forte et les
forces de l 'ordre, à part quelques gendar-
mes, prat iquement inexistantes. L'on com-
mencera donc par s'emparer de cette
région : Manosque puis Forcalquier, à
l 'ouest de la Durance, Riez, Valensole à
l 'est et deux colonnes insurgées faisant
leur lonction à Mali jai  marcheront alors sur
D igne.

Ce plan va se dérouler de point en point.
Le 5 au matin, Manosque est aux mains
des < rouges D et une forte colonne dir igée
par Buisson, le mairç de la vi l le, se met en
marche vers Mane. A 10 heures du matin,
i l s  son t  p rès  de  deux  mi l le  à  Mane,  qu i
s'ébranlent aussitôt vers Forcalquier. Les
quelques gendarmes qu' i ls rencontrent
sont désarmés et à midi,  les insurgés sont
devant la sous-préfecture où Pail lard est
resté prat iquement seul, ses gardes bour-
geois qui,  quelques heures avant, r ival i-
saient de rodomontades, s'étant écl ipsés
les uns après les autres durant la nuit .  Le
jeune sous-préfet, qui se sait  l 'un des hom-
mes les  p lus  ha is  du  peup le ,  ne  manque
pas de courage. l l  revêt son grand uni-
forme et attend la colonne des insurgés sur
le balcon de la sous-préfecture. Les rouges
débouchent sur l 'avenue plantée de plata-
nes ( le Mail)  dans un ordre étonnant,
Escoff ier marchant en tête, sabre à la main,
c o m m a n o e :

- Montagnards, halte !
Puis, s 'adressant au sous-préfet:
- Citoyen, la Consti tut ion est violée,

l ' insurrection est un devoir sacré pour tous
et tes pouvoirs sont f inis.

Pa i l la rd  ten te  a lo rs  d 'haranguer  les
insurgés  que v iennent  g ross i r  tous  les
journal istes de Forcalquier, qui se sont
préc ip i tés  hors  de  la  v ie i l le  v i l le  :

-  Citoyens, on vous trompe. Le Prési-
dent  ma in t ien t  la  Répub l ique.  l l  a  é tab l i  le
suffrage universel.  l l  fai t  appel au Peu-
p te . . .

Mais i l  ne peut achever, une tempête de
cris couvre sa voix, des fusi ls le couchent
déjà en joue. Escoff ier. Buisson, Ai lhaud
s' interposent, tandis que le sous-préfet,
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toujours sur son balcon, face à la foule,
ouvre son habit et s'écrie :

- Si vous êtes des assassins, lirez,tirez,
si vous l'osez !

Mais déjà, les portes ont été enfoncées et
Pail lard prisonnier est amené sur la Place.
Escoff ier ordonne de le conduire à la mai-
son d'arrêt et de l'y enfermer. Sur le che-
min, un groupe d'hommes se jette sur le
prisonnier et son escorte. Un républicain.
Escudier, est blessé en défendant Pai l lard,
lequel, à la porte même de la prison, reçoit
un coup de sabre à la poitr ine. La garde du
prisonnier est alors confiée à un charron,
Godefroy. une sorte d'Hercule en qui
Escoffier a toute confiance, et les insurgés
quittent Forcalquier pour al ler attendre, sur
la Durance, la colonne qui vient de la r ive
gagche.

A peine les derniers hommes se sont- i ls
éloignés qu'un groupe de traînards s'é-
lance à nouveau pour s'emparer de Pail-
lard et le pendre. La carrure et la détermi-
nation de Godefroy les t iennent cependant
en respect jusqu'à ce qu'Escoffier, préve-
nu. revienne au galop. Le chef Montagnard
fait monter le sous-préfet blessé sur son
cheval et l 'accompagne lui-même jusgu'à
une ferme voisine, d'où ce prisonnier
encombrant pourra s'enfuir le lendemain.

L'organisation du nouveau pouvoir

Dans cette même journée du 5 décem-
bre, l ' insurrection a été prqt iquement
générale dans le département. A Sisteron,
les républicains dir igés par un ouvrier
mécanicien, Feveraux, sont descendus
dans la rue et l 'émeute a duré toute la
journée.

Sur la r ive gauche de la Durance, une
colonne de deux cenls hommes est part ie
le matin de Greoulx. À Valensole, el le a été
rejointe par les hommes de Riez et, ensem-
ble, i ls ont marché sur Oraison, pour
retrouver à Mali jai  Ai lhaud, Escoff ier, Buis-
son et les hommes venus de Manosque et
Forcalquier. Dans chaque vi l lage le tocsin
sonne. à chaque croisée de chemin, à
chaque ferme, de nouveaux combattants
viennent grossir la colonne qui marche en
bon ordre. ( au son du tambour, drapeau
rouge en tête >. Parfois, c ' .est un vi l lage
entier qui prend les armes. A Sainte-Croix,
le curé, l 'abbé Chassan est à la tête des
insurgés. l l  fai t  presque nuit lorsque les
deux colonnes font leur jonction à Mali jaï.
Durant la nuit ,  à Sisteron, les rouges s'em-
parent de I 'Hôtel-de-vi l le et de la sous-
préfecture et installent un < conseil révolu-
t ionnaire > présidé par Feveraux, tandis
que l€ sous-préfet et ses soldats se réfu-
gient dans la citadel le. Les insurgés peu-
vent alors rejoindre le gros de l 'armée
révolut ionnaire à Mali jaï où i ls arr ivent le 6
au matin.

Durant ces deux jours. le Part i  de l 'Ordre
n'a donc r ien fait ,-si  ce n'est trembler. À
Digne, le Préfet qui avait fait arrêter Ch.
Coste et cinq ou six ( meneurs >. les a
relâchés devant les manifestations de rue.
l l  dispose cependant d'un batai l lon de
l igne, et d'un autre disséminé dans les
forts de Seyne et d'Entr6vaux, sans comp-
ter les gendarmes, Pas un instanl, pour-
tant, le Préfet ne songe à résister, et tandis
que les républicains se concentrent à Mali-
jai, le Préfet et le procureur de la Républi-
que Prestat, s'enfuient dans la nuit pour se
réfugier à Gap, laissant Digne à la garde du
major Chevall ier et de ses quatre cents
soldats qui se réfugient dans la citadel le
qui domine la vi l le.

Le 6, les Montagnards s'ébranlent de
Malijai au petit matin et ils feront leur
entrée dans Digne sans rencontrer le moin-

dre obstacle. Ce qui frappe les observa-
teurs, c'est le bon ordre et la discipl ine des
insurgés. Les hommes de chaque commu-
nauté forment une section, et I 'ensemble
des vi l lages d'un canton consti tuait  un
batai l lon avec ses chefs élus et son dra-
peau rouge. L'entrée à Digne se fait  dans
un enthousiasme eldraordinaire. Persua-
dés que, comme eux, tous les paysans et
ouvriers de France se sont soulevés pour
faire tr iompher < La Belle r,  la < Sociale >,
les insurgés des Basses-Alpes défi lent pen-
dant plus de deux heures, hurlant la Mar-
seillaise avânt de prendre position sur le
champ de foire, dans l 'attente de se voir
assigner leurs logements. l l  y a là environ
sept mil le hommes. des paysans pour la
plupart,  quelques centaines d'ouvriers de
Manosque ou Sisteron, des bûcherons
aussi. Presoue tous sont habi l lés d'une
blouse bleue, avec une ceinture rouge et
un ruban rouge à la casquette. Leur arme-
ment est des plus disparate : quelques
carabines, de vieux mousquets, beaucoup
de fusi ls de chasse, certains n'ont qu'une
fourche ou une hache.

Les hommes rejoignent ensuite en ordre
les logements qui leur sont asignés et la
distr ibution des vivres se fait  sans le moin-
dre incident.

Les Montagnards sont maîtres du dépar-
tement. Encore fal lai t- i l  en f inir avec le
batai l lon enfermé dans la citadel le, puis
créer une organisation révolut ionnaire du
pays conquis. C'est ce à quoi les chefs élus
des Montagnards emploient les heures qui
suivent. l l  y a là Ai lhaud de Volx, le plus
populaire, Buisson, le maire de Manosque,
Ch. Coste de Digne, P.E. Ai lhaud, l 'huissier
de Valensole, Barneaud qui représente Sis-
teron, Jourdan de Greoulx, Escoff ier de
Forcalquier, Feveraux. ouvrier mécanicien
à Sisteron, Baume, ouvrier typographe de
Forcalquier, qui se réunissent à la sous-
préfecture. La nuit n'est pas encore tom-
bée qu' i ls obtiennent du major Chevall ier
une capitulat ion fort avantageuse: les
quarante gendarmes sont désarmés, les
soldats, eux, conservent leurs armes mais
s'engagent à vingt jours de neutral i té.
Mieux encore, le major Chevall ier remettra
aux insurgés toutes les munit ions qu' i l
détient ainsi que les fonds, 15 000 francs,
que le Trésorier payeur lui a confiés avant
de s'enfuir avec le Préfet. Le 6 au soir, la
victoire est totale.

Les chefs Montagnards s' interrogent, i ls
n'ont aucune nouvelle de ce qui se passe
dans le reste du pays. À peir ie quelques
rumeurs leur ont-el les indiqué que les
départements voisins, le Var d'une part,  le
Vaucluse d'autre part,  sont également sou-
levés et que les leurs marchent sur Dragui-
gnan à l 'Est, sur Avignon à I 'Ouest. Ai lhaud
et ses amis sont donc persuadés que la
France entière est en insurrection, que
partout, à Paris. à Marsei l le, à Lyon. < les
social istes D ont pris les armes, non seule-
ment pour Çéfendre la République, contre
le coup d'Etat de Louis-Napoléon, mais
pour réal iser ce qui avait été manqué en
48, la < Sociale r.  D'un jour à l 'autre, pen-
sent-ils, ils recevront des instructions d'un
Comité National Révolut ionnaire et ce qu' i l
est urgent de faire, en attendant, c'est
d'organiser le département sur des bases
révolut ionnaires, de tenir une force armée
à la disposit ion éventuel le de ce Comité
National, de récolter des fonds. Les deux
jours qui suivent vont être consacrés à
cette tâche. Une proclamation rédigée
durant la nuit ,  est placardée le 7 au matin
dans tout le déoartement :

( Le Pacte fondamental vient d'être bru-
talement déchiré par celui qui avait juré de
le respecter.

Citoyens, quand le Peuple se lève, ce
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n'est pas la jacquerie qui s'organise, c'est
I 'Ordre et la Liberté qui reparaissent,
quand le Peuple se lève.

Ouant à vous. citoyens des Basses-
Alpes, qui tous avez abandonné vos foyers
sans un regret, sans une tentat ion, au seul
nom de devoir et l iberté, vous avez bien
mérité de la Patr ie. >

Après la déclarat ion destinée à maintenir
I 'enthousiasme, le Conseil  Révolut ionnaire
Départemental prend un certain nombre
de mesures pratiques.

- Toutes les Caisses publiques (recette
générale, contr ibutions indirectes, domai-
nes, enregistrement) seront saisies, trans-
portées à la Préfecture et mises à la dispo-
sit ion du Comité.

- Une solde de 2,50 francs par jour sera
versée aux hommes qui ont pris les armes,
à charge pour eux d'assurer leur subsistan-
ce, et cel le des leurs.

- Toutes les municipal i tés du départe-
ment sont révoquées et remplacées, dans
chaque commune, par un Comité de Résis-
tance de trois membres. Dans chaque can-
ton, un Comité de canton et, sur le plan
départemental,  un Comité Révolgt ionnaire
Central remplaçant le Préfet. A chaque
échelon, les Comités sont spécialement
c h a r g é s :

o de vei l ler à l 'ordre, d'arrêter et de
juger tout individu ayant commis un crime,
meurtre, vol ou pi l lage ;

o de réunir et distr ibuer les subsistan-
ces ;

.  de louer et équiper tous les ieunes
gens val ides qui n'ont pas encore pris les
armes.

Enfin, tous les Juges de Paix sont révo-
qués, leurs remplaçants seront élus au
suffrage universel.  Tous les gendarmes
devront être désarmés.

Un autre décret du Comité Révolut ion-
naire décide l 'abol i t ion de I ' impôt sur la
boisson, part icul ièrement détesté. Afin de
matérial iser cette décision, on fait  sur la
Grand'Place de Digne un magnif ique auto-
dafé des registres des Indirectes. accompa-
gné d'une gigantesque farandole popu-
laire autour de ce feu de joie.

Au demeurant, I 'ordre règne dans tout le
département et les Comités Révolut ionnai-
res empêchent que la moindre exaction
soit commise.

Ainsi,  le 8 décembre au soir,  les Monta-
gnards montés de tout le département
(Castel lane et Barcelonnette ont été pris le
7) s'y sont sol idement organisés et atten-
dent des instruct ions de Marsei l le ou de
Paris. C'est alors que l 'on apprend qu'une
colonne mil i taire remonte la Durance et
marche sur Digne, un régiment entier sem-
ble-t-il. En effet, contrairement à ce que
croyaient les Montagnards bas-alpins,
Marsei l le avait peu bougé, l ' insurrection
du Vaucluse avait été matée, quant à celle
du Var, el le ne devait pas tarder à succom-
ber. Le général Hecquet, commandant la
Région mil i taire de Marsei l le a donc été
chargé de mater les Basses-Alpes qui
consti tuent alors le principal foyer insur-
rectionnel du pays. Le département ( rou-
ge D devait être attaqué de tous côtés à la
fois : le colonel de Sercey et son régiment,
après avoir maté les Varois. devait franchir
le Verdon et attaquer par Valensole ; le
colonel Vinoy à la tête du 36" léger, atta-
querait  par I 'Ouest, venant d'Avignon.
Enfin, le colonel Parson, à la tête du 14"
léger, augmenté d'un escadron de cavale-
r ie et de gendarmerie, attaquerait  par le
Sud.

Victoire du defilé des Mées

Persuadé que ( ces gueux D n€ t ien-
draient pas une seconde devant la ligne, et
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fort soucieux de ne pas partager sa < vic-
toire D avec d'autres, le colonel Parson
décide d'attaquer les insurgés sans atten-
dre ses col lègues. Part i  le 7 des Bouches-
du-Rhône, i l  pénètre dans les Basses-Alpes
le I décembre et remonte la durance à
marche forcée.

A Digne, le Comité Central,  toujours sans
nouvelles du reste de la France, décide de
ne pas attendre la troupe et d'al l ier l 'affron-
ter sur un terrain favorable : au défi lé de
Mées. La moit ié de I 'armée montagnarde
resterait  à Digne, l 'autre moit ié, sous les
ordres d'Ai lhaud part dans la nuit  du I au 9
Dour les Mées. La marche est atrocement
pénible dans une nuit glaciale au mil ieu
d'une tempête de neige et quelques centai-
nes d'hommes, épuisés, s'arrêtent en
cours de route ou abandonnent la colonne.
A 3 heures du matin, Ai lhaud et trois mil le
hommes environ parviennent aux Mées.
Le petit village est bâti à l'entrée d'un défilé
que l 'on doit absolument emprunter pour
parvenir à Digne. D'un côté la Durance, de
I 'autre les < Cheminées des Fées >, curieux
rochers abrupts qui ressemblent à de gran-
des orgues. Ai lhaud divise sa troupe en
deux : une part ie se fort i f iant dans le vi l la-
ge, l'autre, sous les ordres de Feveraux, se
mettant en embuscade dans les rochers.

En 1852, le plébiscite
rpporto?a un soutlon
< populaire u tràs dis-
cutlble. Ce dessin de
Daumier montrs deux
paysans questionnant
leur maire :
< Monsieur Ie maire,
qu'est-ce que c'est
qu'unbibl isc i teTr-
< Mon ami. c'est un
mot latin qui veut dire :
oui . . .  t

Et l 'attente commence dans le froid et la
neige.

Les soldats se Drésentent devant le vi l-
lage dès le peti t  matin. Parson, persuadé
que < les rouges D détaleraient au premier
coup de feu, marche hardiment sur les
Mées, sans rompre les rangs mais, à sa
grande surprise, i l  est accueil l i  par un feu
nourri ,  et les l ignards doivent se repl ier en
emportant leurs blessés. Une nouvelle
attaque mieux préparée n'a pas plus de
succès et les off iciers, comprenant qu' i ls
ne parviendront pas à prendre le vi l lage de
front sans de grosses pertes, décident de le
contourner. Une compagnie est donc char-
gée de remonter par I 'Est et,  se faufi lant
dans les rochers, de prendre le vi l lage à
revers. C'est ce qu'Ai lhaud avait prévu : les
soldats tombent dans I 'embuscade tendue
par Feveraux. De nombreux prisonniers,
dont des officiers, tombent aux mains des
révolution na ires.

La victoire est totale.
Cependant, le Comité Insurrectionnel

apprenant le tr iomphe de Louis-Napoléon
dans toute la France, découvrant que les
Basses-Alpes sont les seules à résister
encore, décide la mort dans l 'âme de met-
tre f in au mouvement et d'ordonner la
dispersion. Le geste d'Ai lhaud qui. avec
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une poignée de fidèles, t iendra iusqu'au
début du mois de janvier 1852 la Montagne
de Lure, ne sera plus qu'un geste symboli-
que, une page haute de panache écrite
pour l 'épopée de l 'histoire révolutionnai-
re,

L'insurrection est terminée, la ré-
pression peut s'abattre, terrible. Des
mi l l iers de paysans et  d 'ar t isans
ruraux seront déportés à cayenne et
en Algérie. Le Coup d'Etat du 2
décembre est définit ivement réussi, le
tissu socialiste de la France rurale est
en grande partie détruit Pour des
dizaines d 'années.  Les prochaines
batail les seront strictement urbaines.

Luc WILLETTE

Luc Willette vient de publier gux édi-
tions Aubier Le Càup d'Êtat du
2 décembre 1851.

Voir dans l'annonce < la librairie de
Gavroche l comment vous procutel
cet ouvrage.

Pour en savoir plus

Ph. Vigier: La ll" République dans la
région alpine.
H. Guilfemin : Le coup du 2 décem-
bre.
Agulfon : La République au village
et un roman de Luc Willette, La monta-
gne fleurira (Denoël).

(Sur la Drôme, voir le no 7 du Peuple
França is, nouvelle série.)
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